Mimi

Oui. On m’appelle Mimi,

Mais mon nom est Lucia.

Mon histoire est brève.

Sur toile ou sur soie,

Je brode, à la maison ou au-dehors…

Je vis tranquille et heureuse

Et ma distraction

Est de faire des lys et des roses.

J’aime ces choses

Qui ont un si doux charme,

Qui parlent d’amour, de printemps,

Qui parlent de rêves, de chimères,

Ces choses qui ont nom poésie.

Vous me comprenez ?

Rodolfo (ému)

Oui.

Mimi

On m’appelle Mimi,

Pourquoi, je l’ignore.

Seule, je dîne de

Ce que je me suis préparé.

Je ne vais pas toujours à la messe,

Mais je prie beaucoup le Seigneur.

Je vis seule, seulette,

Là, dans une petite chambre blanche :

Je regarde sur les toits et au ciel,

(se lève)

Mais quand vient le dégel,

Le premier soleil est pour moi,

Le premier baiser d’avril pour moi !

Le premier soleil est pour moi !

Dans un vase, une rose éclôt…

Je l’épie feuille après feuille.

C’est si doux le parfum d’une fleur !

Mais, hélas, les fleurs que je fais n’ont pas d’odeur.

Je ne saurais vous raconter rien de plus sur moi.

Je suis votre voisine

Qui vient vous importuner à point d’heure.

Schaunard (de la cour)

Hé ! Rodolfo !

Colline (de la cour)

Rodolfo !

Marcello (de la cour)

Holà ! Tu n’entends pas ?

(aux cris de ses amis, Rodolfo s’impatiente)

Limace !

Colline

Poétaillon !

Schaunard

Malheur au paresseux !

Rodolfo (à la fenêtre)

J’écris encore trois lignes et j’arrive.

Mimi (s’approchant un peu de la fenêtre)
C’est qui ?

Rodolfo (se retournant vers Mimi)

Des amis.

Schaunard

Tu vas entendre tes…

Marcello

Qu’est-ce que tu fais là-haut tout seul ?

Rodolfo

Je ne suis pas seul. Nous sommes deux.

Allez chez Momus, retenez la place,

Nous arrivons vite.

(il reste à la fenêtre pour s’assurer que ses amis s’en vont)

Marcello, Schaunard, Colline

Momus, Momus, Momus,

Silencieux et discrets, quittons les lieux.

Momus, Momus.

Marcello

Il a rencontré la poésie !

Schaunard et Colline

Momus, Momus !

(Mimi s’est approchée de la fenêtre de sorte que les rayons de lune l’illuminent : Rodolfo en se retournant aperçoit Mimi comme entouré d’un halo de lumière et la contemple, presqu’en extase)

Rodolfo

Ô la douce enfant !

Marcello (de très loin, presqu’en criant)

Il a rencontré la poésie !

Rodolfo

Ô doux visage,

Nimbé de la douce clarté de la lune,

En toi je retrouve

Le rêve que je voudrais toujours rêver !

Mimi (très émue)

Ah, toi seul commandes, amour…

Rodolfo (entourant Mimi de ses bras)

Dans mon âme,

Frémissent déjà

Les douceurs suprêmes,

Dans le baiser, frémit mon amour. (il l’embrasse)

Mimi (s’abandonnant presque)

Oh ! Que ses douces promesses

Coulent dans mon cœur,

Toi seul commandes, amour !

Non, de grâce !

Rodolfo

Tu es à moi !

Mimi

Vos amis vous attendent.

Rodolfo

Tu me renvoies déjà ?

Mimi (hésitante)

Je voudrais dire… Mais je n’ose pas…

Rodolfo

Dis !

Mimi (gentiment fourbe)

Si je venais avec vous ?

Rodolfo

Quoi ? Mimi ?

(insinuant)

Il serait si doux de rester ici.

Il fait froid dehors.

Mimi (avec un grand abandon)

Je resterai près de vous…

Rodolfo

Et au retour ?

Mimi (avec malice)

Curieux !

Rodolfo

Donne-moi le bras, ma petite.

Mimi

J’obéis, Monsieur !

(bras dessus, bras dessous, ils se dirigent à la porte)

Rodolfo

Dis que tu m’aimes…

Mimi (ils sortent)

Je t’aime.

Mimi et Rodolfo

Amour ! Amour ! Amour !

Tableau II (argent gras grand titre)
Au Quartier Latin, la veille de Noël. Rodolfo et Mimi ensemble. Schaunard achète une pipe ; Marcello se laisse porter par la foule (gras) 
Des marchands (sur le seuil de leurs boutiques, d’autres au milieu de la foule proposant leurs produits)

Oranges, dattes ! Chauds les marrons !

Épingles, jouets, croix, nougats !

Fleurs pour les belles ! Crème fouettée !

Tartes !

La foule

Quelle foule ! Quel tapage !

Des marchands

Oranges, dattes ! Chauds les marrons !

Bonbons, nougats !

La foule

Quelle foule ! Courons, allons !

Serre-toi contre moi, quel tapage !

Des marchands (au milieu de la foule proposant leurs produits)

Bonbons ! Fleurs pour les belles !

Tartes, crème fouettée !

Pinsons, passereaux ! Dattes !

Des gosses

Courons, courons !

La foule

Quelle foule ! Courons, allons !

Une mère

Serre-toi contre moi, courons ! 

Emma, quand je t’appelle !

(Depuis le café)
Un café ! À boire ! Garçon ! Holà !
Schaunard (après avoir soufflé dans le cor longuement marchandé aupès d’un marchand de ferraille)

Ce ré est faux !

Combien pour la pipe et le cor ?

(il paie)

Colline (près de la raccommodeuse qui vient de lui recoudre le pan d’un manteau)

Il est un peu usé

Mais c’est du sérieux et bon marché !

(il paie et distribue équitablement les livres dont il a chargé les nombreuses poches de son manteau)

Rodolfo (Mimi à son bras, il traverse la foule en direction du magasin de la modiste)

Viens.

Mimi

On y va pour le béguin ?

Rodolfo

Tiens-toi serrée contre moi…

Mimi

Je me serre contre toi.

Mimi et Rodolfo

Allons. (ils entrent dans la boutique de la modiste)

Marcello (seul au milieu de la foule, un paquet sous le bras, jetant un œil sur les petites femmes que la foule lui jette presque dans les bras)

J’ai aussi l’humeur à crier :

Joyeuses petites femmes, qui veut un peu d’amour ?

Des marchands

Dattes ! Truites !

Un marchand ambulant

Prunes de Tours !

Marcello (s’approchant d’une jeune fille)

Jouons ensemble…

Jouons au marchand et à la cliente !

Un marchand ambulant

Prunes de Tours !

Marcello

Mon cœur tout neuf pour un sou…

(la jeune fille s’éloigne en riant)

Schaunard (observant la foule avec curiosité, armé de sa pipe et de son cor de chasse)

Accourant au milieu des bousculades et des piétinements,

La foule se presse et se plaît

À éprouver de folles joies insastifaites…

Des marchandes

Jouets, épingles !

Dattes et bonbons !

Des marchands

Fleurs pour les belles !

Colline (arrivant au rendez-vous en agitant triomphalement un vieux livre)

Exemplaire rare, même unique :

La grammaire runique !

Schaunard

L’honnête homme !

Marcello (arrivant chez Momus, il crie à Schaunard et Colline)

Dînons !

Schaunard et Colline

Rodolfo ?

Marcello

Il est entré chez une modiste.

Rodolfo (sortant de chez la modiste avec Mimi)

Viens, les amis nous attendent.

Des marchands

Crème fouettée !

Mimi (désignant le petit béguin qu’elle porte délicieusement)

Il me va bien ce béguin rose ?

Des gosses

Lait de coco !

Des marchands

Oh, les gâteaux !

Crème fouettée !

(Depuis le café)
Garçon !

Un verre, vite !

Holà ! Du ratafia !

Rodolfo (à Mimi)

Tu es brune et cette couleur te va.

Mimi (admirant une vitrine)

Beau collier de corail !

Rodolfo

J’ai un oncle millionnaire. Un signe du bon Dieu

Et je t’achète un collier encore plus beau !

(ils se perdent dans la foule)

Des gosses 

Ah ! Ah ! Ah !

Des ouvrières et des étudiants

Emboîtons le pas aux gens !

Attention à vous les filles !

Quel vacarme ! Quelle foule !

Prenons la rue Mazarine.

Je suffoque. Partons !

Regarde, le café est à côté.

Allons là, chez Momus !

Des marchands et des gosses

Des gâteaux !

Des marchands et des gosses

Crème fouettée !

Des marchands

Crème fouettée !

Des gosses

Crème fouettée !

Des marchands

Des fleurs pour les belles !

Oranges, dattes, jouets, fleurs !

Pinsons, passereaux, crème, nougat !

(La foule fait le tour de la place et gagne le fond de la scène. Colline, Schaunard et Marcello sortent du café avec une table ; un garçon les suit avec les chaises ; les bourgeois de la table d’à côté, fatigués du bruit que font les trois amis, se lèvent au bout d’un moment et s’en vont. Rodolfo et Mimi s’avancent : elle observe un groupe d’étudiants)

Rodolfo (tendrement réprobateur, à Mimi)

Qui regardes-tu ?

Colline

Je déteste le vulgaire profane à l’égal d’Horace.

Mimi (à Rodolfo)

Tu es jaloux ?

Rodolfo

Le soupçon accompagne l’homme heureux.

Schaunard

Et moi, quand je me repais,

Je veux abondance de place…

Mimi (à Rodolfo)

Tu es heureux ?

Marcello (au garçon)

Nous voulons un excellent dîner. Vite !

Rodolfo (à Mimi, avec passion)

Oui, tellement.

Et toi ?

Schaunard

Et copieux !

Mimi

Oui, tellement.

Les étudiants

Là, chez Momus.

Les ouvrières

Allons-y, allons-y.

(elles entrent dans le café)

Marcello, Schaunard et Colline

Vite !

(Rodolfo et Mimi se dirigent vers le café Momus)

La voix de Parpignol (au loin)

Voilà les jouets de Parpignol !

Rodolfo (rejoint ses amis et leur présente Mimi)

Deux places.

Colline

Enfin.

Rodolfo

Nous y sommes.

Voici Mimi,

Une gentille fleuriste.

Sa venue complète

Notre belle compagnie,

Puisque je suis le poète

Et elle la poésie.

De mon cerveau jaillissent les chants,

De ses doigts jaillissent des fleurs ;

De nos âmes qui exultent

Jaillit l’amour.

Marcello, Schaunard et Colline (riant)

Ah ! Ah ! Ah !

Marcello (ironique)

Dieu, le concept n’est pas fréquent.

Colline (solennel, désignant Mimi)

« Digna est intrare. »

Schaunard (d’une autorité comique)

« Ingrediat si necessit. »

Colline

Moi, je ne donne qu’un accessit.

La voix de Parpignol (au loin)

Voilà les jouets de Parpignol !

Colline (voyant le garçon et criant avec emphase)

Du saucisson !

(une foule d’enfants suit Parpignol, sautant joyeusement, entourant sa charrette dont ils admirent les jouets)

Garçons et filles (en coulisses)

Parpignol ! Parpignol ! Parpignol !

(sur scène)

Voilà Parpignol ! Parpignol !

Avec sa charrette toute fleurie !

Voilà Parpignol ! Parpignol !

Je veux la trompette, le petit cheval,

Le tambour, le tambourin !

Je veux le canon, je veux le fouet !

Schaunard

Du cerf rôti !

Marcello (examinant la carte et passant commande à vois haute)

De la dinde !

Schaunard

Du vin du Rhin !

Colline

Du vin de table !

Schaunard

De la langouste décortiquée !

Les mères (grondant et menaçant leurs enfants qui gesticulent autour de la charrette de Parpignol)

Ah, bande de petits démons, de garnements,

Que venez-vous faire ici ?

À la maison ! Au lit ! Allez, vilains malappris !

Un enfant (pleurnichant)
Je veux la trompette, le petit cheval…

(attendries, les mamans finissent par acheter)

Rodolfo

Et toi, Mimi, que veux-tu ?

Mimi

De la crème.

Schaunard (d’un air important au garçon qui prend note de la commande)

Et de la classe. Il y a une dame.

Filles et garçons

Vive Parpignol ! Parpignol !

(en coulisses)

Le tambour, le tambourin !

Le peloton de soldats !

Marcello (poursuivant son propos)

Mademoiselle Mimi, quel cadeau rare

Vous a fait votre Rodolfo ?

Mimi (montrant un béguin qu’elle sort d’un paquet)

Un béguin de dentelle,

Tout de rose brodé.

J’en avais envie depuis si longtemps !

Il a lu ce que mon cœur cachait…

Celui qui lit dans un cœur

Sait l’amour comme il lit.

Schaunard

Expert professeur…

Colline (poursuivant)
…déjà diplômé et ses premières armes

Ne sont pas ses rimes…

Schaunard (l’interrompant)

…au point que tous ses propos

Paraissent vrais !

Marcello (regardant Mimi)

Ô le bel âge des illusions et des utopies !

On croit, on espère, et tout paraît beau.

Rodolfo

La plus divine des poésies

Est celle, cher ami, qui nous enseigne l’amour !

Mimi

Aimer est plus doux que le miel…

Marcello (sombre)

…selon les palais, miel ou fiel !

Mimi (surprise, à Rodolfo)

Mon Dieu ! Je l’ai blessé!

Rodolfo

Il est en deuil, ô ma Mimi.

Schaunard et Colline (pour changer de discours)

Par là, de l’alcool !

Mimi, Rodolfo et Marcello (se levant)

Au diable les soucis, haut les verres !

Buvons !

Tous 

Buvons !

Marcello (s’interrompant après avoir aperçu de loin Musetta)

Que je boive du poison !

(il se laisse tomber sur sa chaise. Apparaît à l’angle de la rue une belle femme coquette, au sourire provocant. Derrière elle, un vieux monsieur pompeux dont le vêtement, les manières, la personne respirent la prétention)

Rodolfo, Schaunard et Colline (avec surprise en voyant Musetta)

Oh !

Marcello

Elle !

Rodolfo, Schaunard et Colline

Musetta !

Les boutiquières (en voyant Musetta)

Tiens ! Elle ! Oui ! Tiens, elle ! Musetta !

Revenue !

Nous sommes en vogue ! Quelle toilette !

Alcindoro (essoufflé)

Comme un porteur,

Courir de-ci, de-là…

Non, ça ne va pas…

Non, je n’en peux plus !

Musetta (à pas rapides, regardant çà et là, comme en recherche de quelqu’un ; appelant Alcindoro comme un petit chien)

Viens, Loulou !

Viens Loulou !

Schaunard

On dirait que ce vieux truc

Prend une suée !

(Musetta voit la tablée des amis devant le café Momus, et indique à Alcindoro de s’asseoir à la table laissée libre peu avant par des bourgeois)

Alcindoro (à Musetta)

Comment ? Ici, dehors ?

Ici ?

Musetta

Assieds-toi Loulou !

Alcindoro (s’assied irrité)

De tels petits noms,

Je vous prie, gardez-les

Pour l’intimité !

Musetta

Ne fais pas ton Barbe-Bleue !

(elle s’assoit tournée vers le café)

Colline (examinant le vieux)

Vicieux et hautain.

Marcello (méprisant)

Avec la chaste Suzanne !

Mimi (à Rodolfo)

En tout cas, elle est bien habillée !

Rodolfo

Les anges vont nus.

Mimi (avec curiosité)

Tu la connais ? C’est qui ?

Marcello (à Mimi)

Demandez-le moi.

Elle s’appelle Musetta…

Musetta (dépitée de voir que les amis de la table d’à côté ne la regardent pas)

Marcello m’a vue…

Marcello

… nom de famille « Tentation »

Musetta

…et ne me regarde pas, le lâche !

Marcello

Par vocation, elle joue la rose des vents ;

Musetta (de plus en plus dépitée)

Ce Schaunard qui rit !

Marcello

Elle tourne et change souvent

D’amants et d’amour.

Musetta

Ils m’énervent tous !

Marcello

Et comme la chouette…

Musetta

Si je pouvais les frapper,

Marcello

… c’est un oiseau sanguinaire.

Musetta

Si je pouvais griffer !

Marcello

Sa nourriture ordinaire…

Musetta

Mais je n’ai sous la main…

Marcello

…est le cœur.

Musetta

… que ce cure-dents !

Marcello

Elle mange des cœurs !

Musetta

Attends !

Marcello

C’est pour cela que je n’en ai plus…

Musetta (criant)

Hé ! Garçon !

(le garçon accourt : Musetta prend un plat et le hume)

Marcello

Passez-moi le ragoût !

Musetta

Garçon, ce plat

Empeste le graillon !

(elle jette le plat à terre avec force ; le garçon se dépêche de ramasser les morceaux)

Alcindoro (la freinant)

Non, Musetta,

Chut, tais-toi !

Musetta (voyant que Marcello ne se retourne pas)

Il ne se retourne pas.

Alcindoro (désespéré et comique)

Tais-toi ! Tais-toi ! Tais-toi !

Des manières, de la politesse !

Musetta

Ah, il ne se retourne pas !

Alcindoro

À qui parles-tu ?

Colline

Ce poulet est un poème !

Musetta (en colère)

Maintenant, je le bats, je le bats !

Alcindoro

À qui parles-tu ?

Musetta (sèchement)

Au garçon ! Ne m’embête pas !

Schaunard

Le vin est exquis.

Musetta

Je veux faire à ma guise…

Alcindoro

Parle doucement !

(il prend le menu et commence à commander)

Musetta

Je veux faire comme je veux !

Alcindoro

Parle doucement !

Musetta

Ne m’embête pas !

Ouvrières

Regarde, mais regarde qui je vois,

Mais oui, c’est elle, Musetta !

Étudiants

Avec ce vieux qui bégaye…

Ouvrières et étudiants (en riant)

Mais oui, c’est elle, Musetta !

Ah ! Ah ! Ah !

Musetta

Serait-il jaloux

De cette momie ?

Alcindoro

Les convenances…

Ton rang…  la décence…

Musetta

Voyons s’il me reste

Assez de pouvoir sur lui pour le faire céder !

Schaunard

Joli numéro !

Colline

Splendide !

Rodolfo (à Mimi)

Sache pour ta gouverne

Que moi, je ne donnerais pas toujours mon pardon.

Schaunard

Elle parle à l’un

Pour que l’autre l’entende.

Mimi (à Rodolfo)

Moi, je t’aime tant,

Je suis toute à toi !

Colline (à Schaunard)

Et l’autre, en vain cruel…

Mimi

Pourquoi me parles-tu de pardon ?

Colline

… feint de ne pas comprendre, mais boit du petit lait !

Musetta (sur le même registre)

Mais ton cœur cogne fort !

Alcindoro

Parle doucement.

Musetta

Mais ton cœur cogne fort !

Alcindoro

Doucement, doucement.

Musetta (toujours tournée intentionnellement vers Marcello qui commence à s’agiter)

Quand je m’en vais seule, seulette, par les rues,

Les gens s’arrêtent et m’admirent !

Sur moi, ils recherchent toute ma beauté,

De la tête aux pieds.

Marcello (à ses amis, suffoquant)

Attachez-moi à la chaise !

Alcindoro (sur des braises)

Que vont dire ces gens ?

Musetta

Et je savoure alors le désir

Subtil que leurs yeux laissent passer,

Et qui, d’après les charmes dévoilés,

Comprend les beautés dissimulées. (se levant)

Ainsi, l’effluve du désir m’enveloppe toute

Et me rend heureuse !

Alcindoro

Ce chant obscène

Me remue la bile !

Musetta

Et toi qui sais, te souviens et te consumes,

Que me fuis-tu autant ?

Je sais bien : tes angoisses, tu ne veux pas les dire,

Mais tu te sens mourir !

Mimi (à Rodolfo)

Je vois bien

Que cette pauvre fille

Est toute entière éprise,

Toute entière éprise de Marcello !

(Marcello, toujours plus nerveux, a changé de place, voudrait s’en aller mais ne sait résister à la voix de Musetta)

Alcindoro

Que vont dire ces gens ?

Rodolfo (à Mimi)

Marcello un jour l’aima.

Schaunard

Ah, Marcello cédera !

Rodolfo (à Mimi)

La coquette l’abandonna…

Colline

Qui sait ce qui adviendra ?

Rodolfo

… pour ensuite se donner une vie meilleure.

(Alcindoro tente en vain de persuader Musetta de reprendre sa place à table où le dîner est servi)

Schaunard

L’un comme l’autre trouve doux le lacet…

Colline

Par tous les dieux, en semblable tourment…

Schaunard

…celui qui le tend et celui qui s’y prend.

Colline

… jamais Colline ne tombera !

Musetta

Ah, Marcello s’agite…

Alcindoro

Parle doucement !

Musetta

Marcello est vaincu !

Alcindoro

Tais-toi ! Tais-toi !

Mimi

La malheureuse

Me fait pitié.

Alcindoro

Tais-toi ! Tais-toi !

Colline

Elle est belle, je ne suis pas aveugle,

Mais je préfère de beaucoup

Ma pipe et un texte grec !

Mimi (se serrant contre Rodolfo)

Je t’aime !

Rodolfo (prenant Mimi par la taille)

Mimi !

Schaunard

Ce bravache-là cédera d’ici peu !

Joli numéro !

Mimi

La malheureuse

Me fait pitié.

Rodolfo

Ce n’est pas grand-chose un amour

Qui ne sait venger les affronts !

Musetta

Je sais bien : tes angoisses,

Tu ne veux pas les dire.

Alcindoro

Des manières, de la politesse !

Mimi

L’amour sans générosité est un triste amour !

La malheureuse me fait pitié.

Rodolfo

Un amour éteint ne ressuscite pas.

Ce n’est pas grand-chose un amour

Qui ne sait venger les affronts !

Schaunard

Marcello cédera.

Colline

Je les préfère de beaucoup !

Musetta

Ah ! Mais tu te sens mourir.

Alcindoro

Tais-toi ! Tais-toi !

Musetta (se rebellant, à Alcindoro)

Je veux faire ce qui me plaît !

Je veux faire ce que bon me semble !

Laisse-moi tranquille !

Schaunard (à Colline)

Si une aussi jolie personne

Te traitait à tu et à toi,

Ta belle science bougonne

Tu l’enverrais au diable !

Colline

Elle est belle, je ne suis pas aveugle,

Mais je préfère de beaucoup

Ma pipe et un texte grec !

Musetta

Laisse-moi tranquille !

Maintenant, je dois me libérer du vieux !

(simulant une grande douleur au pied, elle retourne s’asseoir)

Aïe !

Alcindoro

Qu’y a-t-il ?

Musetta

Quelle douleur ! Quelle brûlure !

Alcindoro

Où ? (se baissant pour lacer la chaussure de Musetta)

Musetta (montrant son pied avec coquetterie)

Au pied !

Marcello (finalement ému)

Ô ma jeunesse,

Tu n’es pas morte

Pas plus que le souvenir de toi !

Musetta

Cours vite

M’en acheter une autre paire !

Aïe ! Quelle douleur,

Maudite chaussure étroite !

Alcindoro

Que vont dire les gens ?

Schaunard, Colline et Rodolfo

Joli numéro !

Marcello

Si tu frappais à ma porte

Mon cœur irait t’ouvrir !

Musetta

Maintenant, je l’enlève…

(enlève sa chaussure qu’elle pose sur la table)

Alcindoro (cherchant à contenir Musetta)

Mais ma position !

Musetta

La voilà !

Mimi

Je vois bien,

Qu’elle est éprise de Marcello !

Rodolfo

Je vois bien : joli numéro !

Musetta (s’impatientant)

Cours, va, cours,

Vite, allez, allez !

Alcindoro

Tu veux que je me compromette ?

C’est bon, Musetta, j’y vais !

Schaunard et Colline

Joli numéro !

Musetta

Marcello !

Marcello

Sirène !

(Musetta et Marcello s’étreignent avec passion)

Schaunard

Fin du numéro !

(un garçon apporte l’addition)

Rodolfo, Schaunard et Colline

L’addition ?

Schaunard

Si vite ?

Colline

Qui l’a réclamée ?

Schaunard (au garçon)

Voyons.

(l’ayant regardée, il la passe à ses amis)

Rodolfo et Colline

Cher !

(au loin, on entend la retraite militaire qui se rapproche toujours)

Colline, Schaunard et Colline (tâtent leurs poches vides)

Sortez votre argent !

Schaunard

Colline, Rodolfo, et toi, Marcello ?

Les gosses

La Retraite !

Marcello

Nous sommes à sec !

Schaunard

Comment ?

Ouvrières et étudiants (sortant du café Momus)

La Retraite !

Rodolfo

J’ai trente sous en tout !

Bourgeois

La Retraite !

Colline, Schaunard et Marcello (pantois)

Comment ? Il n’y en a plus ?

Schaunard

Mais où est passé mon trésor ?

(mettent les mains aux poches ; elles sont vides ; personne ne sait expliquer la disparition de l’argent de Schaunard ; abasourdis, ils se regardent l’un l’autre)

Gosses

Ils arrivent par là ?

Musetta (au garçon)

Donnez-moi mon addition.

Ouvrières et étudiants

Non, par là !

Gosses (indiquant l’autre côté)

Non, par ici !

Ouvrières et étudiants

Non, par là !

Gosses

Non, par ici !

Musetta (au garçon qui montre l’addition)

Bien !

Bourgeois et marchands

(arrivant du fond et se frayant un chemin dans la foule)

Place, place !

Enfants (aux fenêtres)

Je veux voir ! Je veux entendre !

Musetta

Vite, additionnez

Celle-ci et l’autre !

(le garçon s’éxécute)

Une mère (à sa fenêtre)

Lisetta, tu veux te taire !

Enfants (aux fenêtres)

Maman, je veux voir !

Musetta

C’est le monsieur qui était avec moi qui paie.

Enfants

Papa, je veux entendre !

Rodolfo, Marcello, Schaunard et Colline

(sur un ton comique, en désignant la porte par où est sorti Alcindoro)

C’est le monsieur qui paie !

Enfants

Je veux voir la Retraite !

Une mère

Tu veux te taire ! Ce n’est pas fini ?

Ouvrières et étudiants

Ils arrivent par ici!

La foule et les marchands

Oui, par ici !

Les gosses

Quand elle sera arrivée…

Colline

C’est le monsieur qui paie !

Les gosses

… nous la suivrons au pas.

Schaunard

C’est le monsieur qui paie !

Marcello

… le monsieur !

(le garçon présente les deux additions réunies à Musetta)

Musetta (posant les deux additions sur la table à la place d’Alcindoro)

Et où il s’est assis,

Qu’il retrouve mon salut !

Les marchands (à des bourgeois qu’ils croisent)

Dans ces roulements de tambours,

Tu sens la grandeur de la patrie !

Rodolfo, Marcello, Schaunard et Colline

Et où il s’est assis,

Qu’il retrouve son salut !

(tous regardent la Retraite qui arrive, tandis que les amis, avec Musetta et Mimi, font bande à part près du café)

La foule

Place, place, les voici !

Marcello

La Retraite arrive !

La foule

En file !

Marcello et Colline

Que le vieux ne nous voie pas

Fuir avec sa proie !

Rodolfo

La Retraite arrive !

Marcello, Schaunard et Colline

Que cette foule compacte

Permette notre escamotage !

(arrivée de la Retraite précédée du tambour-major…)

La foule et les marchands

Voilà le tambour-major !

Plus fier qu’un guerrier de l’Antiquité !

Le tambour-major !

Les quatre amis, avec Musetta et Mimi

Filons, filons, filons !

La foule

Les sapeurs, les sapeurs, holà !

Voilà le tambour-major !

La Retraite est là !

Ouvrières

Le tambour-major !

Les étudiants

On dirait un général !

La foule

Le voilà ! Le beau tambour-major !

La canne en or, quelle splendeur !

Il regarde, passe et s’en va !

(Musetta qui ne peut marcher car elle n’a qu’un soulier est emportée à bout de bras par Marcello et Colline ; les gens la voyant portée triomphalement en profitent pour l’acclamer)

Rodolfo, Marcello, Schaunard et Colline

Vive Musetta !

Cœur de voyou !

Gloire et honneur,

Honneur et gloire

Du Quartier Latin !

La foule

Quelle splendeur !

C’est le plus bel homme de France !

Le beau tambour-major !

Le voilà !

Il regarde, passe et s’en va !

(Alcindoro revient et le garçon lui présente les deux additions, à la vue desquelles il s’effondre de stupeur sur sa chaise)

